Ressources


Ressources
«  Toutes les activités physiques du programme permettent le développement et la mobilisation des aptitudes et ressources de chaque élève, éléments déterminants de sa réussite, de son aisance et de l’estime qu’il a de lui-même » 

Déf d’un terme principal. Ex : Ressources

Notre étude se focalisera sur ….

déroulement type :

Les ressources se définissent comme  

L’ « ensemble des outils dont dispose un sujet pour satisfaire aux exigences des tâches auxquelles il est confronté »

D. Delignières et P. Duret, Lexique thématique en sciences et techniques des APS, 1995

EXP : Lorsque nous parlons de ressources, nous pouvons parler « de réservoirs » que l’individu dispose et dans lesquels il puisera de façon à réaliser une activité.

Pour être plus complet, nous ajoutons que les ressources constituent :

« Une classe d’éléments très hétérogènes susceptibles d’interagir pour supporter le système des échanges entre le sujet et l’environnement »

M. Recopé, Afraps 1990

EXP : Ces réservoirs ne sont pas isolés les uns des autres mais interagissent et leurs interactions définiront et moduleront l’activité.

En somme, le concept de ressources représente le terme le plus générique pour désigner ce que le sujet a à sa disposition pour agir, c’est à dire en didactique, pour accomplir une tâche.

Toutefois, les ressources ne sont pas directement observables dans la tâche mais elles peuvent être inférées à partir d’indices mesurables sur le fonctionnement corporel (Ex : lactate sanguin, FC)

Plusieurs auteurs ont établi une classification de ces ressources. Nous retiendrons celle de Claude Boulday, Christophe Cottinet et Patrick Tanguy (Cahier d’EPS de l’académie de Nantes n°27, 2002) qui distinguent 5 types de ressources : motrices, cognitives, affectives, méthodologiques et enfin culturelles.
Si nous savons que chaque ressource interagit avec les autres et que son cadre d’action n’est pas strictement délimité, nous pouvons toutefois constituer 3 grands ensembles pour établir un cadre d’analyse opératoire : Les ressources d’exécution (motrices et cognitives), des ressources d’engagement (affectives) et des ressources de gestion (méthodologiques et culturelles).

Enchaînement logique :

1. Sollicitation Ressources (contraintes tâches, éléments déclencheurs) (« principe de surcharge », PLATONOV, 1984)
2. Mobilisation (Volonté, effort, motivation)

3. Développement (Adaptation contrainte, Répét, Continuité)

4. Gestion (Connaissance de soi)

· En effet, selon Jean PIAGET, « la contradiction, la perturbation constitue l’élément moteur du développement et des apprentissages » (Psychologie, Gallimard, 1987).

· Le plus important pour envisager un développement des ressources des élèves est d’organiser dans l’environnement physique et humain les bonnes contraintes, c'est-à-dire les éléments déclencheurs des processus auto-adaptatifs (le milieu doit « résister » à l’activité de l’élève).
· La dimensionnalisation des tâches (Jean-Pierre FAMOSE, Apprentissage moteur et difficulté de la tâche, INSEP, 1990) constitue un outil efficace pour tendre à ce que l’adéquation entre ce qui est proposé à l’élève et ce qui lui est assimilable soit maximale.

Dans les activités complexes, sur le plan de la mobilisation des ressources, il peu exister différentes configurations de ressources pour réussir et des compensations sont possibles.

Exemple : en Tennis, un joueur peut compenser un manque de force explosive des membres supérieurs par une excellente lecture des trajectoires de balle). Cette complexité ouvre la voie à la notion de gestion de ses ressources personnelles et à la notion de style individuel.

Selon le niveau d’expertise et le stade de l’apprentissage, une tâche ne sollicite pas le même niveau de ressources chez le sujet :

Exemple : chez des enfants, une tâche de Demi-Fond va d’abord surtout solliciter les ressources bio-informationnelles (gestion de l’allure selon ses capacités et la distance) puis va de plus en plus solliciter les ressources bio-énergétiques (maintien du % le plus élevé possible de VMA).

Ressources Cognitives (bio-info)

· Idée : Les adolescents connaissent des transformations morphologiques qui engendrent une nécessité permanente d’adaptation à de nouveaux repères. Nous choisirons dans cette seconde partie de cibler notre intervention sur les classes se situant aux extrémités du cursus du collège. Cette évolution de la 6ème à la 3ème s’exprime à travers l’intégration par l’élève de différents types de prises d’information : dans un premier temps,  extéroceptives (visuelles, auditives…) puis dans un 2nd temps proprioceptives : statesthésiques (perception des différents segments corporels), somesthésiques (perception de la position des segments entre eux), kinesthésiques (perception des mouvements des segments).
· Le thème central du paradigme cognitiviste correspond à la limitation des ressources bio-informationnelles (les travaux d’A.T. WELFORD (1977) en sont une illustration remarquable).
Selon l’approche constructiviste et notamment les travaux de Piaget J. (La psychologie de l’enfant, PUF, Paris, 1966), le développement précède l’apprentissage. Il faut donc attendre un certain stade de développement pour proposer certains apprentissages. Il y aurait une antériorité du développement par rapport à l’apprentissage.
· « L’enfant de 10-11 ans retient un nombre limité d’information car il n’est pas parvenu à maturation et ce nombre limité d’informations est d’autant plus limité qu’il est débutant dans l’activité » (Durand, L’enfant et le sport, 1989)
· « Confrontés à la richesse et à la diversité du champ culturel des APSA, les élèves sont conduits à gagner en efficacité, à identifier les problèmes qui se posent, à les résoudre et à stabiliser leurs réponses en utilisant et en développant leur potentiel » (Programme d’EPS du Collège, Bulletin Officiel du 28/08/2008).
· Ex 5ème-3ème :
- 5ème Problème principal est celui de l’ « anticipation-conïncidence » (Stadilus, Coincidence anticipation behavior of children,1985) Qui se caractérise par un alignement œil –raquette-volant. Il s’agira de passer « d’un élève qui pousse le volant avec des épaules parallèles au filet » à un « élève qui tourne les épaules pour préparer la raquette derrière lui et avoir plus de puissance ». Pour ça, l’enseignant aidera à développer des repères kinesthésiques (armer raquette derrière soi comme si on voulait se gratter le dos) pour qu’il résussisse à faire sortir sa raquette du champ visuel.
- En 3ème (après au moins 20h de pratique), le joueur a résolu ces pbs. L’enseignant axera davantage son intervention sur l’appropriation de repères de plus en plus fins. Comme le stipule les TO, il s’agira de « produire des trajectoires montantes ou descendantes en fonction du rapport de force ». L’enseignant pourra donc insister non seulement sur le « casser » de poignet lors des smachs mais aussi sur les différentes prises de raquettes. Pour un dégager défensif, l’enseignant lui conseillera de tenir la raquette à pleine main et en bas du grip pour augmenter son bras de levier alors qu’en attaque au filet, il l’orientera vers une prise en haut du grip et prioritairement entre le pouce et l’index defaçon à augmenter la précision. Wilder PENFIELD (neurochirurgien canadien) a en effet montré dans son étude de « l’homonculus sensitif » la présence importante de capteurs sensitifs au niveau du pouce et de l’index. Ainsi  en fin de cursus collège, il semble possible de demander aux élèves de développer des repères proprioceptifs de plus en plus précis (engendrant par exemple un élargissement des coups possibles au filet (contre amorti, kill ou rush) en adoptant une prise de raquette en haut de grip, tenue entre le pouce et l’index (enroulement des autres doigts autour du grip).
Limite : Influence de la modification de la prise de raquette sur l’efficacité de l’action motrice ultérieure : l’élève acceptera t-il de sacrifier sa perf temporairement pour être meilleur ensuite ?

· APPROCHE INFORMATIONNELLE : M. Durand (L’enfant et le sport, 1989),  en citant les propos de Stratton (1978) introduit les notions d’attention surexclusive, surinclusive et sélective en précisant que « l’enfant est d’autant plus capable de sélectionner les informations utiles et d’inhiber les « stimuli  bruits » qu’il est plus âgé ». Ces trois notions correspondent respectivement à trois stades de développement. Les deux derniers concernent les adolescents.

· Jusqu’à 12-13 ans : attention surinclusive. Traite beaucoup d’info pour répondre correctement mais il est très lent car selon la loi de Hick (1952). Il existe une évolution linéaire entre le temps de réaction et la quantité d’informations apportée par un signal.

· « L’enfant de 10-11 ans retient un nombre limité d’information car il n’est pas parvenu à maturation et ce nombre limité d’informations est d’autant plus limité qu’il est débutant dans l’activité » (Durand, L’enfant et le sport, 1989)

· Ceci a amené Jacques MARIOT en handball (Sports collectifs, nouvelle approche didactique fonctionnelle, 1996) à proposer d’intégrer progressivement les données informationnelles du jeu : la balle, la cible, l’adversaire.

· Limité le nombre de joueurs en football (7x7). Afin de rendre l’élève capable de « prendre ses responsabilités Porteur, NPB et défenseur » (Attitude de niveau 1 (Fiche ressources collèges, 2009) 
· Par exemple en 5ème, l’enseignant d’EPS favorisera les situations de jeu à effectif réduit. Ainsi, nous pourrions proposer une situation d’apprentissage à 3 attaquants contre 1 défenseur. Comme nous l’avons évoqué précédemment, la prise d’info étant essentiellement visuelle, l’enseignant d’EPS jouera sur l’aménagement humain (travail en supériorité numérique pour les attaquants) et caractérisation du défenseur par une chasuble fluo.
· Après 12-13 ans : attention sélective. Le traitement d’information et économique et efficace, il y a sélection des stimuli pertinents.

· L’enseignant pré-orientera cette sélection en précisant les indicateurs pertinents

EX : Dans une situation de remontée de balle sans opposition puis de contre-attaque en supériorité numérique en basket-ball, avec une classe de 5ème l’enseignant demandera systématiquement au partenaire qui demande la balle de positionner sa main opposée au porteur de balle devant lui à hauteur d’épaule de façon à donner un repère visible à ce dernier pour lui donner dans la course. 

De cette façon, l’enseignant renforce l’information pertinente en permettant à l’élève de « s’informer avant d’agir : se situer sur le terrain et percevoir les partenaires (PB, NPB disponibles, distance de passe) (Capacité des friches ressources de collèges Niveau 1, 2009) et  faire une passe correcte dans la course de son partenaire.

· David (1984) cité par Durand (L’enfant et le sport, 1989) précise que l’enfant traite plus d’info en vision centrale que l’adulte et que dans une situation de réception de balle, il faut attendre l’âge de 15 ans pour que l’utilisation des informations périphériques soient comparables à celles de l’adultes.

· RESSOURCES ATTENTIONNELLES et FATIGUE : La fatigue mentale se caractérise en effet par une altération des capacités attentionnelles : moins vigilant face aux événements, l’élève réagit plus lentement, il est moins précis dans ses actions, il se laisse distraire plus facilement, et il respecte moins scrupuleusement les consignes (F.Testu et col., Rythmes de vie et rythmes scolaires : Aspects chronobiologiques et chronopsychologiques, Masson, Paris, 2008). 
· PLUS SENSIBLE CHEZ LES JEUNES : Cette altération des capacités attentionnelles est plus sensible chez les jeunes élèves, car ceux-ci présentent des possibilités de concentration largement atténuées par rapport à l’adulte (M.Durand, L’enfant et le sport, PUF, Paris, 1987). Chez eux, la vigilance est beaucoup plus instable, et à un niveau élevé elle est limitée dans le temps. Enfin, les études en chronobiologie sur les rythmes circadiens ont également montré que cette diminution survient préférentiellement à certaines périodes de la journée, notamment le début d’après-midi (Alain Reinberg, Les rythmes biologiques, Que sais-je, PUF, Paris, 7e édition, 1997).  
· DONC ORGANISER TEMPS FORTS/TEMPS FAIBLES : C’est pourquoi l’enseignant veillera à organiser sa séance autour de temps forts et de temps faibles, afin de régulièrement faire retomber la demande attentionnelle pesant sur le système de traitement de l’information. Des séquences de travail exigeantes sur le plan du recrutement des ressources attentionnelles alterneront avec des séquences moins sollicitantes (M.H.Brousse, B.During, J.-M.Le Chevalier, M.Pradet, Energie et conduites motrices, INSEP, Paris, 1989). Dans le cas d’une longue séquence sur les mêmes tâches d’apprentissage, l’enseignant envisagera de courtes périodes de repos intermédiaire, au cours desquelles au calme, il conduira un bilan collectif permettant de rappeler les consignes essentielles. 

· ALTERNER TACHE INFO et TACHE ENERGETIQUE : Toujours dans la perspective de prévenir une fatigue préjudiciable à l’intégrité physique des enfants, il peut être intéressant d’alterner la nature des principales ressources sollicitées, en enchainant une tâche à forte pression bio-informationnelle, avec une tâche plus ludique à forte pression bioénergétique. 

En résumé, pour adapter le traitement de l’info à ces élèves, l’enseignant peut donc jouer sur :
1. Le choix d’activités (dans la programmation, on veillera à privilégier des sports de raquette où la vitesse du projectile est + lente pour les 6ème (privilégier du Badminton plutôt que du TT) 
2. le nombre d’info à traiter dans les situations de jeu,
3. le nombre de consignes données simultanément.

Ressources affectives

· Alain BERTHOZ affirme que « les aires sensitives reliées aux émotions sont activées avant même le début de l’action ».

La décision, 2003
· Selon M.BOEKAERTS, (Coping with stress in childhood, 1996), l’adolescence est une période durant laquelle « les élèves ont des difficultés à faire face aux situations stressantes »
· Richard LAZARUS (Stress, apraisal and coping, 1984) définit le coping comme l’« ensemble des efforts cognitifs et comportementaux spécifiques, internes ou externes, qui excèdent et dépassent les ressources d’une personne ».

· Edgar THILL & Raymond THOMAS (L’éducateur sportif, 2000) opérationnalisent quant à eux ce concept par l’ « identification et la réduction de l’agent stresseur ».

· Avec le recours aux stratégies de « coping », l’enseignant d’EPS cherchera à « armer » l’ensemble de ses élèves afin qu’ils puissent « faire face » aux situations à forte valence affective négative (Christian TARGET, Manuel de préparation mentale, 2003).

· Ainsi, l’exemple d’un élève de BEP, en cycle d’Escalade, caractérisé par une peur du vide (vertige) semble intéressant pour notre mise en œuvre. En lui proposant de penser à quelque chose de positif, d’agréable à chaque fois qu’il touche une prise avec ses mains et / ou ses pieds, l’enseignant tentera de décentrer l’attention de cet élève de sa peur originelle.

· Pour aller encore plus loin dans ce concept de « switch » (évacuation du stress de l’élève), nous pourrions imaginer un découpage de la voie en 4 zones (de 2 mètres de haut), délimitées avec de la craie. Chacune d’entre elles correspondrait à un univers imaginé par l’élève (famille, amis, sport, hobbies, etc…). Chaque zone gravie renverrait alors ce dernier à des pensées, des souvenirs, des émotions qu’il aurait lui-même définis avant son ascension. En fournissant à l’élève des feed-backs avant, pendant et après son ascension, l’enseignant contribue à améliorer le savoir faire de ce dernier.

· LIMITE : Cependant, une des limites pourrait résider dans la forte dépendance avec le niveau de concentration de l’élève. Celui-ci doit être suffisamment concentré pour garder ses références à l’esprit sans se laisser envahir par sa peur. En outre, l’enseignant doit veiller à ce que cette démarche n’occulte pas le respect des consignes de sécurité, véritable garantie par rapport à l’intégrité physique des élèves.

Conclusion

« Les stimuli liés au mouvement ou à une charge de travail sont une nécessité physiologique pour le développement psychophysique optimal des enfants et des adolescents. Tous les systèmes de l’organisme se développent de manière optimale lorsque les stimuli sont adéquats, c'est-à-dire s’ils sont appliqués suffisamment tôt, au moment opportun, et s’ils sont durables » 

Jürgen WEINECK (Biologie du sport, Vigot, 1992).
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